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			Dédicace

			À ma chère Heather Joy :

			Ma chérie, tu n’as pas besoin de ce livre.

			Elle ouvre la bouche avec sagesse, 
Et des instructions aimables sont sur sa langue. 
Proverbes 31.26

			À la mémoire de notre bien-aimée Linda Jane Lundeen

			28 février 1951 – 10 décembre 2010

			Nana, tes récits nous manquent.

		

	
		
			Préface

			Je me suis intéressé à ce livre non pas parce que j’ai un sérieux problème avec la médisance – qui n’en a pas, n’est-ce pas ? – mais par affection pour Matt. Je vais vous le présenter avant d’en venir à l’ouvrage lui-même.

			La personne

			Combien j’aimerais que Matt soit mon pasteur. Combien j’aimerais déménager pour aller habiter sa Pennsylvanie rurale, voire dans sa famille, pour entendre ses prédications et le regarder aimer les gens avec tant de sagesse et de bonté. Vous le voudriez aussi. Il fait partie de ces rares personnes capables de vous dire la chose la plus difficile au monde, de telle sorte que vous en seriez fortifié et désireriez en entendre davantage.

			Il sait prononcer une parole à propos et il sait comment la formuler. Allez visiter son blog pour vous en assurer. Il est si clair dans ses propos et dans ses écrits. Si personnel. Si accessible. Vous vous apercevrez de cette clarté dès le début de son livre, avec sa définition de la médisance : « Le péché de la médisance est le fait de faire jaillir d’un cœur méchant de mauvaises paroles, dans le dos de quelqu’un. » C’est remarquable et sans ambiguïté. Ces « mots durs », loin d’être simplement intelligents, se graveront dans votre esprit à mesure qu’il vous montrera pourquoi il s’agit là de la traduction raisonnable d’un verset biblique sur le sujet.

			Il aime tendrement sa famille. Quel hommage rendu en début d’ouvrage. Cela m’en donne les larmes aux yeux et attise ma tendresse.

			Il est le contre-exemple du médisant. Vous allez lire un certain nombre de témoignages dans ce qui suit et vous apprécierez la plupart de ces personnes. Matt prononce de bonnes paroles sur ses ouailles et sur ses amis.

			Il connaît les Écritures en profondeur et elles font partie de lui. La Bible est insondable et subtile d’une part, compréhensible par des enfants d’autre part. Elle dit des choses dures et pourtant elle véhicule une bonne nouvelle qui doit être reçue comme telle. Elle est fraîche et vivante. Elle ne devrait jamais sembler énigmatique, banale, triviale ou ennuyeuse. C’est là tout ce que vous apprendrez de Matt ; il est tout à fait l’opposé de ces attributs, et c’est de cette façon qu’il écrit également.

			Voyez-le comme un ami. L’amitié est une véritable vocation. Un ami s’épanche, marche à nos côtés et non pas devant ou derrière, ne fait pas de messes basses, prend nos intérêts à cœur, et, d’une certaine manière, nous baissons la garde quand nous sommes en sa présence. Pensez à lui comme à un ami digne de confiance.

			L’ouvrage

			Tout le monde devrait lire au moins un livre sur la médisance. Chaque pasteur devrait en faire un sujet de prédication régulièrement, et chaque groupe biblique devrait en parler tous les ans. Les Écritures la mentionnent comme étant un problème pernicieux (Proverbes 26.22), c’est pourquoi nous devons lui prêter une entière attention.

			Étonnamment, peu d’ouvrages ont été écrits sur le sujet. Peut-être avons-nous supposé qu’il faisait partie de ces traits de caractère de l’être humain que l’on ne peut ôter, cela expliquerait pourquoi nous l’avons célébré au lieu de le combattre. Matt en suggère la raison : le commérage ressemble à des « morceaux de choix ». Pour moi, cela ressemblerait à des M&M’s. Vous pensez pouvoir leur résister quand ils sont hors de votre vue, mais ils vous font signe et vous tentent quand vous les voyez. Cet exemple suffit à justifier ce livre.

			Je me souviens des fois où je me délectais de la médisance. J’avais l’impression d’avoir grandi avec cela. Je ne prononce pas trop de propos médisants mais je les écoute volontiers, et je suis toujours attiré par les couvertures de magazines, surtout les magazines People.

			Donc oui, préparez-vous à être convaincu ! La conviction est agréable quand elle vient de quelqu’un qui se préoccupe de notre intérêt, et elle est certainement agréable quand notre Dieu est prompt à pardonner et à prononcer des paroles positives sur nous et à notre sujet.

			Les précieuses étapes pratiques contenues dans Résister à la médisance donnent une direction claire à cette conviction. Elles nous ouvrent une voie pour sortir de la médisance avec sagesse, sans formule toute faite, mais en aidant à fixer notre attention sur Jésus ; elles remplacent le commérage par une vision riche qui nous permettra de devenir des porteurs de bonnes nouvelles tant au sujet des gens de bonne réputation que des personnes peu recommandables.

			Les personnes coupables de médisance en sont également les victimes. Matt manifeste un cœur de berger protecteur en détaillant les effets négatifs dans une partie entière. C’est ô combien destructeur pour celui qui en est l’auteur. À leur intention, Matt leur trace un chemin ardu qui ne peut être suivi qu’avec l’aide de la prière dépendante de Jésus, mais ce chemin est bon. Il m’a aidé à aimer les gens qui se comportaient comme des ennemis envers moi.

			« Si des gens ont dit du mal de vous, assurez-vous de ne pas leur en vouloir. Cela ne signifie pas que vous deviez leur accorder la même confiance qu’avant, mais plutôt de vouloir le meilleur pour eux, même s’il vous en coûte. C’est ainsi que Jésus nous a aimé, n’est-ce pas ? Quand nous étions encore ses ennemis, lui est mort pour nous. » (voir Romains 5.8)

			Son dernier chapitre donne des recommandations aux responsables d’églises. Ils sont dans une position délicate. Ils ont conscience que la médisance peut détruire une église, voire leur ministère. Tous les pasteurs ont été victimes du commérage. Mais rares sont ceux qui peuvent dire : « Arrêtez de parler sur vos pasteurs, c’est-à-dire sur moi, et honorez-moi tel que le commandent les Écritures. » Matt donne des directives essentielles sur ces questions.

			Si vous n’êtes pas pasteur, assurez-vous de donner votre exemplaire au vôtre et de faire l’acquisition d’un autre exemplaire.

			Merci, Matt. Tu nous enseignes méticuleusement.

				Edward T. Welch

				CCEF

		

	
		
			Introduction

			La médisance est partout.

			Vous faut-il des preuves ? Regardez sur les réseaux sociaux et à la télévision. Regardez au rayon magazines des caisses de supermarché. Écoutez attentivement les conversations qui vous entourent au travail, à l’école ou dans le voisinage. Combien de fois n’entendez-vous pas – ou ne dites-vous pas vous-même : « Je ne devrais pas te dire cela, mais… », ou « Cela ne me regarde pas, mais… », ou encore « As-tu entendu la nouvelle au sujet de… ? » On tend l’oreille, les sourcils levés, le corps penché en avant, la voix chuchote. Nous avons mordu à l’hameçon.

			Nous en sommes tous victimes. Personne n’est à l’abri de ses attraits ni de ses effets empoisonnants.

			Et pourtant, il est surprenant de constater à quel point les enseignements dans ce domaine font défaut dans le monde chrétien. Quand avez-vous entendu pour la dernière fois un sermon sur ce sujet ? La Bible est pleine de sagesse à ce propos, pourtant il est à peine abordé. Cet ouvrage tente d’équiper les croyants en Christ avec les armes bibliques dont nous avons besoin pour faire face à la médisance sous toutes ses formes.

			L’attrait de la médisance

			Il est difficile de lui résister.

			Pourquoi ? D’abord parce qu’elle est difficile à définir. Il y a une grande confusion quant à ce qu’elle est ou non. Dans quelle mesure pouvons-nous parler des autres ? Au chapitre 1, je propose une définition fondée sur la Bible : le péché de la médisance consiste en un flot de mauvaises informations répandues à l’insu de quelqu’un, et qui proviennent d’un cœur malfaisant. Je développe cette définition en détail et vous montre d’où je la tire dans la Bible.

			Le chapitre 2 explore la raison pour laquelle nous médisons. La clef d’un véritable changement se situe dans la compréhension de la dernière phrase de ma définition : « provenant d’un cœur malfaisant ». Nous médisons parce que nos cœurs pécheurs sont attirés par les histoires croustillantes, tels des papillons de nuit vers une source lumineuse.

			Permettez-moi de vous partager un peu de ma lutte personnelle dans ce domaine. Je suis un passionné de l’information. J’aime être au fait des événements et prendre la température de ce qui se passe autour de moi. Vous reconnaissez-vous ? Bien sûr, la technologie nourrit cette dépendance. Entre les blogs, les statuts des réseaux sociaux et les e-mails, j’ai toujours très envie d’éprouver le sentiment de contrôle que procure sur moi l’information.

			Mais ce sentiment de tout contrôler n’est qu’illusoire ; je ne contrôle rien du tout. Au contraire, c’est ma dépendance à l’information qui me contrôle souvent. Mais il y a une bonne nouvelle ! Jésus-Christ est en train de changer mon cœur, et il y a de grandes et précieuses promesses dans sa Parole que le Seigneur utilise pour me sevrer de cette accoutumance et pour me remplir d’amour et de confiance envers lui.

			Une soif d’informations ne résulte pas nécessairement d’une tentation personnelle. Au chapitre 3, je décris cinq différents types de personnes médisantes, toutes motivées par cinq désirs différents provenant du cœur. Si vous ne vous reconnaissez pas dans l’un d’eux, j’en serai très surpris.

			Même lorsque nous savons ce qu’est la médisance et que nous en connaissons la provenance, il est difficile de lui résister. Nous trouvons difficilement d’autres alternatives. Que faire au lieu de médire ? Les chapitres 4, 5 et 6 fournissent des stratégies bibliques pour lui résister et la remplacer par des pensées, des paroles et des actes emplis d’amour.

			La souffrance qu’engendre la médisance

			Il est possible que vous vous soyez saisi de ce livre non parce que vous êtes tenté par ce problème mais parce que vous en avez été victime.

			Les gens ont médit de vous et cela vous a fait l’effet d’un couteau planté dans le dos (voir Pr 12.18). Votre réputation a été ternie, traînée dans la poussière et vous n’êtes plus très sûr de savoir reconnaître vos vrais amis. Les chapitres 7 et 8 vous sont dédiés. Ils traitent de ce que la Bible nous invite à faire lorsque nous sommes la cible de diffamations.

			Je l’ai moi-même été. En tant que pasteur, j’ai bien souvent fait l’objet d’on-dit dans notre petite congrégation. Je vous ferai part de certaines de ces mésaventures (les noms et les caractéristiques trop identifiables ont été changés pour préserver les réputations ; je ne voudrais pas médire dans un ouvrage qui traite de ce sujet !). Un jour, alors que les diffamations à mon encontre étaient à leur comble, j’ai pensé sérieusement à quitter le ministère pastoral. Mais je suis heureux de ne pas l’avoir fait. Dieu fut fidèle envers moi, et il le sera aussi envers vous.

			La méchanceté de la médisance

			Parfois, elle ne semble pas constituer un si gros problème. Le terme français « médisance » n’apparaît qu’un nombre réduit de fois dans la Bible, mais il sème le trouble à chacune de ses apparitions. L’apôtre Paul dénonce les gens qui médisent, au même titre que les meurtriers et les ennemis de Dieu, qui sont « remplis de toute espèce de méchanceté…, d’envie, de ruse et de malignité. » (Ro 1.29), déclarant que ceux qui font ces choses méritent la mort (voir 1.32). L’apôtre Jacques dit que notre langue est capable de faire beaucoup de mal malgré sa petitesse. Selon lui, médire c’est jouer avec le feu (voir Jc 3.2-6). Bien que ce fléau soit omniprésent et attrayant, nous devons lui résister ; non seulement parce qu’il blesse les gens mais parce qu’il offense un Dieu saint.

			Malheureusement, nous nous sommes tous rendus coupables d’offense envers Dieu en rapportant des commérages à un moment ou un autre, et il est impossible d’effacer nos propos malveillants. Mais où cela nous mène-t-il ? Au chapitre 9, nous découvrirons ce que la Bible enseigne au sujet de la véritable repentance et de l’espérance que nous pouvons placer dans la grâce divine, par Jésus-Christ.

			l

			Si vous êtes pasteur ou responsable d’église et que vous désirez renforcer votre communauté locale pour contrer les dangers des propos médisants, vous souhaiterez probablement créer des petits groupes d’étude pour approfondir ensemble cet ouvrage. Des questions pour débattre en groupes de discussion à la fin de chaque chapitre se concentrent sur l’application de versets clefs. Il y a également un chapitre supplémentaire en fin d’ouvrage contenant des principes bibliques pour votre équipe de responsables, principes à considérer tout en cultivant une attitude de résistance à l’égard du commérage.

			Je suis reconnaissant pour ma famille spirituelle, l’église Lanse Evangelical Free, pour sa souplesse à m’avoir laissé libre d’écrire cet ouvrage. Quand quelqu’un apprit que j’écrivais un livre sur ce thème, il me demanda : « Avez-vous vraiment ce problème dans votre église ? » Je pus répondre sincèrement « non, nous ne sommes pas confrontés à ce fléau. » Cela rend la tâche plus aisée. Nous ne sommes certes pas parfaits mais nous sommes impliqués dans une unité spirituelle et nous avons appris à rester unis.

			La médisance ne résiste pas devant Christ

			Il y a un espoir. Vous et moi ne sommes pas à la merci de l’attrait, de la méchanceté et de la peine que provoque la médisance. La « divine puissance nous a donné tout ce qui contribue à la vie et à la piété, au moyen de la connaissance de celui qui nous a appelés par sa propre gloire et par sa vertu » (2 Pi 1.3). La bonne nouvelle de Jésus-Christ met à mal les commérages. Tournez la page et nous verrons comment.

		

	
		
			
Première partie : 

Reconnaître la médisance


		

	
		
			
Chapitre 1 : 

Qu’est-ce que la médisance 
exactement ?

			Les paroles du rapporteur sont comme des friandises, elles descendent jusqu’au fond des entrailles.
Proverbes 18.8, 26.22

			Dans l’art de la guerre, la première règle est d’identifier son ennemi.

			Avant de pouvoir résister à la médisance, nous devons l’identifier. D’emblée, ce n’est pas tâche aisée. Il n’est pas toujours évident de reconnaître le moment où une conversation banale devient coupable. À vrai dire, si vous êtes comme moi, vous vous demandez régulièrement si telle ou telle conversation que j’ai entendue ou à laquelle j’ai participé est licite.

			Il se peut même que vous vous interrogiez sur le caractère illicite de la médisance. S’agit-il du moment où cela est dit ? De qui le dit ? De la personne à qui cela est répété ? Nous nous accordons bien souvent des passe-droits. Nous tolérons ce travers si nous discutons avec notre conjoint ou notre sœur, n’est-ce pas ? Ou si nous nous épanchons sur notre mère ou notre pasteur. Qu’est-ce que la médisance, après tout ? Est-elle toujours un mensonge ? Une rumeur infondée ? Est-elle systématiquement malveillante ? Plus l’on tente de la définir, plus la ligne de démarcation devient floue ; faire la part des choses entre ce qui constitue de la médisance ou non devient alors un véritable défi.

			Ce qui la rend plus difficile à identifier est qu’elle ne se présente pas avec des signaux frappants. Ne serait-il pas merveilleux si un tel signal se mettait à clignoter au-dessus de la tête de ceux qui parlent ?

			ATTENTION !

			Le contenu de la conversation qui suit contient des propos malveillants. À n’utiliser qu’avec une extrême précaution.

			Je ne suis pas sûr que je le voudrais, il y a de fortes chances pour que ce soit souvent allumé !

			De toute façon, cela ne se passe pas ainsi. Non, la plupart du temps, ces propos juteux se glissent subrepticement au cours d’une conversation et ne demandent qu’à être avalés. La Bible dit : « Les paroles du rapporteur sont comme des friandises, elles descendent jusqu’au fond des entrailles » (Pr 18.8, 26.22). Ce proverbe est si important que le Seigneur a pris soin de le dire deux fois : quelle en est la signification ?

			Des friandises

			Les « friandises » sont des gâteries savoureuses que nous aimons avaler d’un coup. Elles constituent les meilleures gourmandises, les plus attrayantes et celles dont on est le plus dépendant. Elles produisent le même effet qu’un paquet de chips laissé sur la table de la cuisine.

			Que se passe-t-il dans la plupart des familles si la mère pose un plat de chips ou quelque amuse-gueule favoris sur la table de la cuisine en fin d’après-midi ? Pour vous je ne sais pas, mais en ce qui me concerne, ce genre de gourmandise disparaît rapidement ! Ma femme Heather Joy a changé d’habitude et a trouvé plus sage de mettre des pommes ou des carottes. Et elles disparaissent quand même bien avant l’heure du dîner.

			Mais admettons qu’il y ait des chips. Que se passe-t-il si vous les mangez toutes avant de souper ? À moins d’avoir la constitution physique d’un bœuf, vous auriez très vite une indigestion. Ainsi est le commérage. Il s’immisce partout, jusqu’au tréfonds de l’homme. Ma grand-mère avait un aimant sur le réfrigérateur qui représentait un cochon disant : « Une fois dans la bouche, cela descend dans les hanches. » La médisance a d’abord un goût sucré, mais son effet empoisonnant se révèle rapidement dans nos cœurs.

			Mais, encore une fois, qu’est-ce qu’une parole médisante ?

			Je suis heureux que vous posiez la question.

			Revenons à la phrase mentionnée plus haut : le péché de la médisance consiste en un flot de mauvaises informations répandues à l’insu de quelqu’un, et provenant d’un cœur malfaisant. Cette définition contient trois parties.

			Première partie : le fait de colporter de mauvais propos

			La médisance a naturellement trait à la parole. Comme nous l’avons vu, le verset dit que les paroles du rapporteur sont comme des friandises. La médisance est le fait de divulguer, de communiquer et de transmettre des histoires qui vont dans les deux sens : elles sont prononcées et elles sont écoutées.

			Premièrement, elles sont prononcées. Dans les Proverbes, il est dit : « Celui qui répand la calomnie dévoile les secrets » (20.19). En effet, plus l’on parle, plus l’on risque de divulguer des éléments de la vie intime d’autrui. Cela vous est-il déjà arrivé ? À moi oui, je l’avoue à ma grande honte. Vous l’a-t-on fait à vous ? C’est affreux de découvrir que quelqu’un a divulgué ce que vous lui aviez confié. C’est une trahison.

			Puis il y a le fait de les écouter. Les Proverbes enseignent aussi : « Le méchant est attentif à la lèvre inique, le menteur prête l’oreille à la langue pernicieuse » (17.4). Parfois, le simple fait d’entendre des nouvelles juteuses sans tenter d’interrompre la conversation (ou de dire au moins quelque chose) est déjà presque autant un péché que de les répandre soi-même.

			La médisance sur Internet

			Bien évidemment, la parole orale n’est pas la seule concernée. La technologie a rendu possible le commérage par téléphone, par Internet et par Twitter.

			J’aime Internet. J’aime également écrire, d’ailleurs je suis inscrit sur 357 blogs sur lesquels je poste des commentaires, et j’ai des centaines d’amis sur Facebook. C’est une merveilleuse manière de rester en contact avec les gens. Mais tout outil servant à faire le bien peut aussi servir à faire le mal, particulièrement dans le domaine des mots. Voici une autre parole de la Bible : « Celui qui parle beaucoup ne manque pas de pécher, mais celui qui retient ses lèvres est un homme prudent » (Pr 10.19).

			Selon moi, le péché de médisance commence lorsque nous appuyons sur la touche « envoyer » du téléphone, « publier » du blog ou « partager » du compte Facebook. Gardez à l’esprit que tout ce qui est publié en ligne le restera !

			Il y a quelques années, l’un de mes amis envoya un e-mail négatif au sujet d’une relation que nous avions en commun. Au lieu de me l’envoyer, il l’envoya par erreur à la personne concernée ! Je vous laisse imaginer les sentiments négatifs que cela engendra. Vous et moi n’envoyons peut-être jamais d’e-mails à la mauvaise personne, mais qu’en est-il de tout ce que nous partageons sur les autres via les nouvelles technologies ?

			Trois types de paroles mauvaises

			Le contenu d’une parole médisante n’est jamais neutre. Il s’agit toujours de  « mauvaises paroles » entrant dans l’une des trois catégories suivantes :

			Informations erronées. Le fait de partager des informations erronées (autrement dit des mensonges) sur quelqu’un, et à son insu, constitue un péché. Pis, si vous savez qu’un ragot est faux, il ne s’agit plus de commérage mais de calomnie ! Votre réputation a-t-elle déjà été mise à mal par des propos calomnieux ?

			Cela m’est arrivé. Une fois, le bruit courut dans notre petite congrégation que j’avais quitté ma femme. Quiconque nous connaissait bien aurait ri de cette rumeur (je ne sais pas comment je pourrais vivre sans elle). Je suis incapable de dire qui avait répandu ce bruit, ou qui avait pu l’entendre et le croire.

			Le Seigneur nous promet que « le faux témoin ne restera pas impuni, et celui qui dit des mensonges n’échappera pas » (Pr 19.5).

			Bien entendu, il se peut que vous teniez pour vraie cette information « erronée ». Vous pensez que votre voisin a conduit en état d’ivresse, mais vous avez mal compris. À moins qu’il ne s’agisse de quelque chose que vous ne puissiez pas vérifier, comme une rumeur ou un ouï-dire dans mon cas. Peu importe, c’est du commérage.

			De mauvaises informations sur quelqu’un. D’un autre côté, les agissements d’autrui peuvent parfois s’avérer authentiques. C’est ce que j’appelle une vérité honteuse. Certains d’entre nous avons appris que lorsque quelque chose était vrai, le fait de le répéter ne constituait pas de la médisance. Il n’en est rien. La médisance comprend aussi le fait de répandre une vérité atroce sur quelqu’un. Le livre des Proverbes nous enseigne que « celui qui répand la calomnie dévoile les secrets » (11.13). Ces secrets dévoilés ressemblent souvent à un squelette caché dans un placard qu’il aurait mieux valu ne pas sortir.

			Il y a un verbe que la Bible emploie pour cela : « rapporter » (en hébreu dibbah). Cela fait référence à Joseph qui alla rapporter à son père Jacob les agissements de ses frères dans Genèse 37.2. Nous ne savons pas exactement ce que manigançaient les jeunes gens mais d’après le peu d’éléments que nous avons, il devait s’agir d’actions illicites. Il est très peu probable que Joseph eût menti, mais il devenait un mouchard gênant. Moucharder est le fait de rapporter quelque chose à quelqu’un se situant en position d’autorité, plutôt qu’à n’importe qui d’autre. Les Proverbes condamnent très sévèrement la calomnie : « Celui qui répand la calomnie [dibbah] est un insensé » (10.18).

			Par exemple, admettons que l’un de vos amis ait fait quelque chose de répréhensible dernièrement et que vous en ayez entendu parler. Peut-être même que c’est votre ami en personne qui vous l’a dit. Il a refusé la priorité à un automobiliste sur la route ; elle a menti à son conjoint ; il a escroqué un collègue ; elle a frappé sa mère, ou quoi que ce soit d’autre. Votre ami est bel et bien coupable d’un méfait.

			Retenez ceci : vous n’avez pas à rapporter ses fautes à qui que ce soit !

			Je sais combien il est malaisé de se retenir. Comme le dit notre passage clef des Écritures, « Les paroles du rapporteur sont comme des friandises. » Il est très difficile de leur résister.

			D’ailleurs, vous avez peut-être mémorisé Proverbes 18.8 et 26.22 dans la version qui dit « friandises » alors qu’une autre version parle de « blessures ». La différence est de taille entre des friandises et des blessures !

			La raison de la différence entre ces deux versions tient au fait que les traducteurs pensaient que la racine hébraïque du terme utilisé dans ce passage signifiait « frapper » ou « taper contre quelque chose » (halam). Et cela sonne juste, n’est-ce pas ? Les paroles médisantes font mal. Elles font l’effet d’un coup dans les entrailles.

			Cependant, la plupart des érudits contemporains s’accordent pour penser qu’il y a une racine hébraïque différente dans ce mot : laham. Cette racine dépeint des morceaux salés ou sucrés devant lesquels il est difficile de résister, et que l’on désire engloutir d’une bouchée.

			Ma femme, Heather Joy, confectionne des gâteaux nommés Buckeyes. Ils ressemblent à des Reese’s Peanut Butter Cups faits maison, mais en bien meilleurs. Ils sont enrobés de chocolat et fourrés de beurre de cacahuète. Il est cependant pratiquement nécessaire que ma femme les enferme à clef dans le placard tant je les aime. Si elle m’en offre un, je me fiche de savoir si j’ai bien mangé le midi et si je suis repu. Je me précipite dans la cuisine car ces gâteaux sont des douceurs de choix.

			À l’époque de Salomon, les « friandises » ne consistaient pas en du chocolat et du beurre de cacahuète. Il s’agissait plutôt de fruits secs de différentes sortes, noix, raisins ou figues, mélangés à du miel pour plus de douceur. À moins qu’il ne se fût agit d’une viande de choix. Quelque soit le degré de cuisson d’une viande, mon fils aîné, Andrew, dit toujours : « Puis-je avoir un morceau avec du gras ? » Voilà donc un exemple de ce qu’est un plat préféré : il est très difficile d’y résister.

			Il en va de même des nouvelles négatives et honteuses. Elles nous attirent mais sont un poison pour nous. Il y a quelque chose de véritablement corrompu en nous pour que nous aimions savoir et divulguer les abominations que d’autres ont commises.

			De mauvaises informations pour quelqu’un. Il y a une troisième sorte de commérage, qui n’est ni faux ni vrai, mais qui est la projection d’une mauvaise chose s’étant produite chez quelqu’un. Dans le Psaume 41, le roi David tomba gravement malade, et ses ennemis se réjouissaient à son sujet et commençaient à médire de lui. David écrivit :

			« Mes ennemis disent méchamment de moi : ‘Quand mourra-t-il ? quand périra son nom ?’ Si quelqu’un vient me voir, il prend un langage faux, il recueille des sujets de médire ; il s’en va et parle au dehors. Tous mes ennemis chuchotent entre eux contre moi ; ils pensent que mon malheur causera ma ruine ; ‘il est dangereusement atteint, le voilà couché, il ne se relèvera pas !’ » (41.6-9).

			Ceci constitue aussi de la médisance. David n’avait rien commis de honteux mais ses ennemis avaient deux visages. Ils venaient lui dire : « Oh, comme nous te plaignons ! », puis ils répandaient leur flot de paroles mauvaises, augurant qu’il mourrait rapidement.

			Cela vous est-il déjà arrivé ? Des gens qui disent : « Il va perdre son emploi » ou « Il ne sera pas sélectionné ». Ils prédisent : « Elle sera virée de l’école » ou « Son mari va la quitter. » Ils murmurent : « Ils vont perdre leur maison. » Ces sortes de phrases sont des prédictions funestes et cruelles prononcées à l’encontre de quelqu’un.

			Deuxième partie : dans le dos de quelqu’un

			Selon une autre définition, des paroles deviennent commérage si la personne au sujet de laquelle vous parlez n’est pas présente. D’autres traductions de Proverbes 18.8 et 26.22 utilisent le terme « rapporteur ». Un rapporteur est quelqu’un qui parle dans votre dos. Le commérage se fait donc de façon dissimulée… et intentionnellement !

			Voyez-vous, il est tellement plus aisé (et plus intéressant) de parler de quelqu’un quand il n’est pas là. Avant de parler d’une personne absente, posez-vous les questions suivantes :

			
					Dirais-je cela s’il était présent ? (vraiment ? soyez honnête).

					Écouterais-je ces propos négatifs de la même manière que si la personne concernée était présente ?

					Est-ce que j’essaye de faire en sorte que personne d’autre n’écoute cette conversation ?

					Apprécierais-je qu’autrui parle de moi de cette façon, et à mon insu ?

			

			Oui, mais… ?

			Laissez-moi clarifier un point peut-être obscur. La Bible n’enseigne pas que nous ne devrions jamais parler des autres quand ils sont absents. Nous pouvons bien sûr dire de très bonnes choses sur les personnes qui ne sont pas avec nous. Mais nous devrions absolument tourner notre langue sept fois et prononcer de bonnes paroles sur les gens.

			De même, nous devons parfois parler de ceux qui sont absents, voire discuter de leurs mauvaises conduites. Les parents, les enseignants, les anciens et les pasteurs, voire les amis, les co-équipiers, les collègues et les voisins, doivent tous passer par là parfois. Cela rejoint le principe biblique de la prévenance. Nous en parlerons au chapitre 5.

			J’ai entendu parler une fois d’un couple chrétien qui tentait désespérément de lutter contre la médisance. Cet homme et son épouse ne disaient jamais quoi que ce fût sur quelqu’un si cette personne n’était pas présente dans la pièce. Rien. Même pas une parole positive ! Combien de temps pensez-vous que cela dura ? 

			Il faut parfois chercher conseil auprès de personnes compétentes pour nous aider à résoudre les conflits et les problèmes. Mais cela peut impliquer de parler d’actes honteux commis par quelqu’un, en l’absence de cette personne. Ce n’est bien sûr pas un péché que de « divulguer » des choses dans le cadre d’une relation d’aide. D’un autre côté, nous pouvons tout autant dissimuler notre désir de médire derrière une recherche de soutien. La meilleure manière de faire part de circonstances précises à autrui est de conserver notre amour pour les personnes concernées, tout en leur parlant ouvertement, même s’ils sont nos ennemis. Nous explorerons ce point plus avant au chapitre 8, mais en résumé, appliquons la règle d’or de Jésus dans chaque situation : si vous devez parler de quelqu’un d’absent, assurez-vous de le traiter comme vous aimeriez être traité.

			Troisième partie : provenant d’un cœur mauvais

			La médisance provient d’un cœur mauvais, c’est-à-dire qu’elle a pour origine un élément négatif situé au plus profond de nos êtres. Nous sommes attirés par la « gourmandise » de la médisance en raison de quelque chose de véritablement diabolique tapis dans notre être intérieur. L’acceptation de cette vérité constitue le premier pas vers la résistance.

			Le Seigneur Jésus enseigna que « c’est de l’abondance du cœur que la bouche parle » (Mt 12.34). Le cœur est la tour de contrôle de tout individu. C’est votre intériorité, votre vrai moi. La Bible enseigne aussi que nos vies sont dirigées par notre cœur : « Garde ton cœur plus que toute autre chose, car de lui viennent les sources de la vie » (Pr 4.23). Nos motivations émanent de nos cœurs ; ces motivations pernicieuses qui nous poussent à médire ou à écouter les ragots sont la raison pour laquelle la médisance est un péché. Ainsi donc, après avoir délimité les contours de la médisance, la deuxième question essentielle est d’en connaître la raison.

			
					Pourquoi dis-je ceci ?

					Pourquoi est-ce que j’écoute cela ?

					Pourquoi suis-je attiré par ce genre de propos ?

			

			La jalousie, la colère ou la haine peuvent en être les causes. À moins qu’il ne s’agisse d’ennui, de fierté ou de peur des gens. Quantité de motivations provenant d’un cœur mauvais peuvent engendrer des propos médisants. La bonne nouvelle est que l’évangile de Jésus-Christ peut nous en affranchir.

			La résistance n’est pas vaine

			Proverbes 18.8 et 26.22 ne nous proposent qu’un avertissement : « Attention à la médisance. » Mais ils ne disent pas comment y résister. Mais maintenant que nous disposons d’une définition biblique, nous pouvons commencer à penser plus clairement à des stratégies évangéliques pour lui résister. Certaines de ces stratégies incluent :

			
					La transmission de bonnes nouvelles

					La franchise et l’amour pour ceux au sujet desquels nous parlons et ceux à qui nous nous adressons.

					Le fait d’avoir un cœur transformé et enclin à aimer Dieu et les hommes.

			

			Quand j’étais adolescent, j’étais fan de Star Trek : La Nouvelle Génération. Les ennemis jurés de l’équipage du vaisseau Enterprise étaient une espèce appelée les Borgs. En tant que race aliène, les Borgs faisaient partie d’un système sophistiqué visant à annihiler toute autre culture. L’individualisme n’existait pas chez eux, seulement le collectivisme. Lorsque les Borgs arrivaient dans une ville, leur phrase préférée était la suivante : « La résistance est vaine ! Vous serez assimilés. »

			Je sais que la médisance nous pousse également à nous conformer aux règles du monde dans ce domaine. Mais c’est un mensonge, Jésus-Christ est mort pour nous affranchir du péché. « Il a lui-même porté nos péchés en son corps sur le bois, afin que morts aux péchés, nous vivions pour la justice » (1 Pi 2.24). La résistance n’est pas futile. La Bible n’insiste-t-elle pas sur le fait qu’il nous faille « résister au diable afin qu’il fuie loin de nous » (Jc 4.7) ? Jésus nous rend capables de mourir au péché et de vivre dans la droiture. Il le fait notamment au travers de promesses dont l’une est relatée dans 1 Corinthiens 10.13.

			Une grande et précieuse promesse : une issue

			L’apôtre Paul enseignait aux Corinthiens (et à nous par conséquent) : « Aucune tentation ne vous est survenue qui n’ait été humaine » (1 Co 10.13). L’envie de médire n’est pas extraordinaire. Nous ne devrions pas avoir l’impression d’être les premiers à affronter ce problème. Je suis sûr que même le Seigneur Jésus fut tenté par la médisance (bien qu’il n’y succombât pas, Dieu soit loué ; voir Hé 4.15).
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